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R EPRiSENTANS  DU  PEUPLE, 


Je  viens  vous  entretenir  des  Thêatess.  A ce  mot,  Tima- 
gination  s’éveille  & s’enflamme  : amans  de  la  liberté , nous 
nous  retraçons  auflitôt  les  charmes  fous  lefquels  le  fouvenir 
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êc  Tunage  s?en  peignirent  tant  de  fois  à nous  dans  les  récits 
enchanteurs.de  ces  fêtes  brûlantes  , où  les  peuples  qu  elle 
illuftra  fembioient  la  rtfpirer  par  tous  les  fens  , la  goûter 
à loifir  & fe  plaire  à en  montrer  la  riante  ivre  fie  } arnis  des 
lettres,  nous  nous  rappelons  les  heures  délicieufes  de  la 
vie , ces  heures  de  h douce  illufion , où , tantôt  recevant 
& communiquant  lour-â-tçur,  au  milieu  d’une  multitude 
tranfportée,  ces  émotions  d’attendriflement , de  terreur , 
de  malignité,  de  joie,  que  des  aéleurs,  émules  de  la  nature 
& du  gëftie  , nous  trapfmettoient  à leur  gre  ; tantôt  dévo- 
rant, dans  le  raviflenÉtent  de -la  fotitude  . les  écrits  im- 
mortels . des  Efchyle  , des  Ariflophane , des  - Corneille  , 
des  Molière  des  Racine  , nos  efprits  & nos  aines  quit- 
toienc  la  terre  * affoci’és  au  langage  & aux  mfpirauons  des 
Dieux. 

Comment  rie  pas  exalter  & fâvorlfer  cette  fource  ma- 
gique où  nous  noos  abreuvâmes  fi  fouven't  à longs  traits 
- d’aimables  leçons  6c  de  fend  mens  fublimes  de  confoîations 
& de  plaitîr. ? Comment  en  difcourir  êc  en  juger  avec  une 
impaflfible  raifon  , quand  nous  n’en  fortîmes  jamais  fans 
un  enthoufiafme  paŒonné? 

Telle  eft  pourtant  ici  Tau  lié  ri  fé  de  notre  cara&ère  6c 
de  notre  devoir:  Je  ne  nï’èn  écarterai  pas,  repréfentans  du 
peuple , dans  l’examen  des  effets  qu’auroit , fur  les  progrès 
‘ de  Tarr  & fur  la  nature  de  notre  gouvernement , cette  loi 
qui  vous  eil  propofée  pour  les  théâtres. 

Il  faut  d’abord  vous  rappeler  ce  que  fit  en  cette  matière 
TAflemblée  confti  tuante. 

Paroiffant  ne  s’occuper  que  de  la  réforme  de  la  monar- 
chie , on  fe  fouvient  qu’elle  républiçanifoit  en  réalité  pro- 
fondément toutes  les  iixfli^tiom^Uii^cour , .iofatiable  àda- 
fois  de  tyrannie  & incapable  de  domination,  qui  fe  repofoit 
fouvent  , fans  nul  fouci , du  gouvernement  de  l’Etat , fur  les 
éhW  fjt^tht’nîftres/  r^ngfr  parmi  fes  pro- 

î»rè^  foins*  d'bmeffiéjues  ;lè  gouv'erneme ni-  -particulier  des 
fpe&àciés  : üïxt::-é\ë  voÿoit  tn-étiX  j o u ' ün  inflrument 
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précieux  de  fervicade , ou  un  reffart  redourable  de  liberté  ! 
Ce  fuc;  un  motif  pteffimr  pour  que  la  loi  du  i3  ;jaavier 
1791  les  affranchît  coût  à- raie  de  "cette  vile  dépendance'. 

Elle  mit  les  entrepreneurs  \ les  aureurs  & les  ouvrages 
lotis  la  feule  infpedion  des  municipalités , rëftreintes  à ne 
leur  pouvoir  rien  enjoindre  que  conformément  aux  lois  & 
aux  régie  mens  de  police';  une  infe&ion  du  comité  de 
conftifunon  fut  annoncée  dans  bet  bb/et  , Sc  elle  ha  jamais 
paru;  il  devint  libre  delèvér  parque  des  théâtres  , fuis 
autre  formalitéquuiie  déclaration  préalable  devant  les  officiers 
municipaux  ; enfin  oh  ' décréta  en  termes  exprès  , àuils 
nt  pourraient  -arrêter  ni  ■'  düfèndre  r la  repréfètïtâïion  d'une 
pièce.  Du  relie,  on  affiira  aùx  auteurs  , durant  leur  vie  la 
pleine  propriété  des  ouvrages , & , après  la  mort  des  an- 

teurs5  la  jouiifance  exclufive  à leurs  héritiers,  durant  cinq 
ans.  * 

Les  fpeétacles  fe  font , depuis  cette  loi , beaucoup  mul- 
tipliés , du  moins  a Paris.  L’art  & l’efprit  public  11’y  ont 
pas  gagné  : , e(Uçe.  vice  elTenciel  dans  la  législation  ? le 
Confol  des  Cinq-Cents  l’a  penfé  ainfî  ; à ia  fuite  d’une 
dtiçuflioh  longue  & imérlflante  , il  vous  a fournis  fa 
refolution  du  8 floréal  dernier , relative  aux  théâtres. 

Les  changemens  quelle  apporte  à la  loi  du  i3. janvier 
1791  lont  détendre dix  ans,. au  lieu  de  cinq  , k jouif- 
lance  des  ouvrages  au  profit  des  héritiers' dé  l’auteur  & 
de  referver  enfuite  1 i part  d'auteur  au  Dire-foire  exécu’tif 
pour  être  par  lut  employée  uniquement  i l’encouracement 
de  1 art  dramatique.  Elle  renouvelle  d’ailleurs,  les  garanties 
de  propriété  en  faveur  des  auteurs .&  attribue  même  à 
la  pohee  correéhonnelle  le  redrefTemênt  des  torts  qui  leur 
leroienr  tares  à cet  égard;  mais  fur  - tout  éile  eft  remar- 
quable parla  première  & la  principale  de  les  di&oficwns 
conçue  en  ces  mots  : Les  théâtres  font  fou*  la  Jurvüllanç'e 

au  Directoire  executif. 

Difcutons  rapidement  ces  innovations. 

Qu’une  caille  , dont  les  fonds  feront  cenftamment  & 
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irrévocablement  affe&és  à Î’eiîcoyrageméyt  ' dé  I*àrt  '-f  ne 
préfentc  des  avantages  ^rès- réels  , c’eft  ce,  qu'il  n’eït  point 
permis  de  révoquer  en  doute. 

Mais  nous  ferions  inçxcufables  de  ne  pas  calculer  les  effets 
que  produira  > fur  i état  préfent  des  théâtres  , la  taxe  per- 
pétuelle , dont  la  réfolutioii  veqt  que  le  produit  ferve  à 
fonder  & à alimenter  uqe  femblable  cailfe. 

Je  n’en  traite  ici  que^comme  d’un  article  de  pure  éco- 
nomie politique,  &,  pour  ainfi  dire,  d’arithmétique. 

La  part  qu’on  retenait  au  profit  des  auteurs  vi vans  , quand 
on  jouoit  leurs  pièces,  pn  la  retiendra  au  profit  de  la  caiffe 
d’encouragemens  quand  on  jouera  les  pièces  dont  les  au- 
teurs feront  morts  dix  ans  auparavant. 

Cette  part  d’auçeur  eft  differente  félon  les  théâtres  & félon 
l’étendue  des  ouvrages.  Néanmoins  , pour  faciliter  les  cal- 
culs , je  crois  qu’on  peut  l’évaluer  approximativement  au 
terme  moyen  (i)  d’un  onzième  fur  les  deux  tiers  du  mon- 
tant dé$  recettes. 


(i)  Ën  ce  moment , la  part  d’auteu’r  ,*  félon,  des  conventions  très- 
récemment  arrêtées  entre  les  ailleurs  Sc  les  entrepreneurs  , eft 
fixée  fur  les  deu*  tiers  du  montant  brut  de  la  recette,  dans  la 
proportion  fuivante  : 

Un  neuvième  , pour  des  opéras  en  3 aftes. 

Un  douzième . . en  a 

Un  quinzième  . . . i;.  . . en  i 

Ün  feptième  pour  une  comédie  ou 

tragédie  . . . . ...  . V en  5 attes. 

Un  dixième,  i . . . 2'.  . . en  3 

Un  douzième  .....  ,.  . ..  . en  a 

La  recette  de  la  comédie  fran^aife  étoit , immédiatement  avant 
1790,  année  Commune,  d’environ  6 à 700  mille  livres 3 celle  de 
la  comédie  italienne,  d’environ  7 à 800  mille  livres  : elles  di- 
vifoient  îe  produit  net  en  vingt-quatre  parts  de  fociétaire?  : eiîes 
étoient  chacune , à la  comédie  ffknÇaife  , d’environ  22  à 24  mille 
livres  , & à la  comédie  italienne  , d’environ  26  à 27  raille  livres. 

Les  parts  d’auteurs,  avant  le  dernier  - arrangement , n’étoient 
pas  aulfi  favorables  aux  auteurs, 
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La  recette  de  ce  qu’on  appeloit  la  comédie  françaife  étoit  , 
année  commune , avant  la  révolution , d’environ  600  mille 
livres  , 8c  celle  de  !a  comédie  italienne  d’environ  700  mille 
livres^  Ces  deux  fpe&aclés  étoient , fans  contredit , les  plus 
Honda  ns  , & les  plus  produ&ifs  de  Paris. 

Les  parts  d’auteurs,  levées  fur  toutes  les  pièces , auroienc 
donné,  à ce  compte,  un  fonds  annuel  d’envion  y 5 à 80  mille 
livres. 

Je  crois  que  , foit  amélioration  générale  dans  le  commun 
des  fortunes , foit  changement  dans  les  goûts  & la  manière 
de  vivre  , foit  d’autres  caufès  encore  , les  fpe&acles  font 
aujourd’hui  plus  fréquentés  dans  cette  ville  qu’ils  ne  le 
furent  jadis. 

Padons  que  trois  grands  théâtres  puifîent  s’y  foutenir  ha- 
bituellement : ( on  ne  fauroit  y comprendre  l’opéra  , établif- 
fement  national  8c  de  magnificence  , qui  , conddéré  en  lui- 
même  , fera  toujours  onéreux  au  tréfor  public  ; ) ces  trois 
autres  grands  théâtres,  en  leur  fuppofant  une  recette  annuelle, 
totale  de  1800  mille  francs,  rendront  par  conféquenc,  au 
taux  indiqué,  environ  1 10  mille  francs  de  parts  d’auteurs. 
Mais  il  faudrait  en  diftaire  la  portion  qui  reviendroit  aux 
auteurs  vivans  Sc  a leurs  héritiers. 

Elle  ferotc  déformais  d’autant  plus  conddérable  que  les 
entrepreneurs,  ne  l’épargnant  pas  en  jouant  les  pièces  des 
auteurs  morts , ils  accorderoienc  plus  fouvenc  8c  plus  fa- 
cilement la  préférence  a celles  des  auteurs  vivans.  Ce  font 
audi  celles  qui  , du  moins  dans  le  premier  moment , pro* 
curent  le  plus  d’affîuence  8c  le  plus  de  profit  • enfin  elles 
font  feules  la  fortune  des  théâtres  â mufique.  D’après  ces 
obfemtions  , je  ne  ferois  pas  étonné  que  les  auteurs  vi- 
vans emporradenc  la  moitié  ou  bien  certainement  Je  tiers, 
du  produit  des  parts.:  il  refteroit  alors  tout  au  plus  y 5 mille. 
fanes  8g  disponibles  dans  la  caiffe  des  encouragemens.' 
Les  petits  théâtres  n’y  verferoient  quafi  rien  , 8c  je  ne  tar- 
de mi  pas  à en  dire  les  raifons. 

Je  n’offre  pas  ces  a ppcrcus  comme  d’une  exactitude  ti~ 
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goureufe  s les  données,  fur  lefquelles  ils  répofent , pourront 
conduire  à. des  réfultars  plus  juftes  ; cependant  ceux-ci  nous 
fournirent  la  mefure  allez  probable  des  récompenfes  que 
têtte  réfolution  prp\nct  à Fart  dramatique  # Sc  par  confç-* 
qtient  de  Futilité  dont  a cet  égard  elle  peut  paraître  à ce 
ConfeilF 

Ses  auteur^  (es. dé fenfeurs  au.Confeil  des  Cinq-CenfS 
^ ont  pas  deguiFé  quils  y cherchoient  ûn  autre  avantage 
plus  précieux  à leurs  yeux.  Nos  principes  réprouvent  en 
général  toute  limitation  qui  ferait  mife  à quelque  genre 
d’itidufttie  que  ce  foit , à moins  qu'un  grand  intérêt  pu- 
blic ne  la  commande,  Audi  j après  avoir  d’abord  muni fé fié 
le  projet  de  réduire  d'autorité  le  nombre  des  théâtres  , y 
a-c  on  renoncé  dans  le  cours  des  débats  , Sc'  on  s’eft  rabattu 
U 1 expédient  ver  au  même  but  par  la  voie  indirecte 
cFung  taxe  , dont J a charge  .diminuât  la  concurrence  de  ces 
entreprifes  par  la  diminution  des  bénéfices* 

Je  ne  m’engagerai  pas  hors  de  faifon  dans  la  Foîntioti 
de  ce  problème  , qui  Coniîfte  à déterminer  h les  théâtres  ne 
font  pas  dü  npmbre  de  ces  fortes  d’induftcies  auxquelles  la 
çon  fer  va  ri  on  de  fa  cou  ffi  union  Sc  de  fes  mœurs  permet 
quelquefois  à un  Etat  républicain  de  prefcrire  des  bornes 
OU  mémo ‘des  prohibitions. 

Maïs-  je  cherche ' ü la  retërtïié  permanente  '&  AtrtrvetfcHë 
dé  la : part  d’au  te  Ur  , au  préjudice  des  théâtres  , opérera 
l'effet- pbut  lequel  on  l’établit,  Sc  ,,en  conv  nant  fans  dé- 
tour qué -je  lé  deiirerois  , je  ne  puis  pourtant  en  concevoir 
Fefp'é ràn’ce.  ■ 

' Ceux-  donf'dbiîs  voudrions  frapper  La  ptodigîeufe  propa- 
gation , non  moins  numbie  au  goCitqu’^x,  mcfctîrs',  en  un 
mot* les  peti,ts  théâtres , n’en  feront  juftement  prefque  pas 
atteints; 

Qui  ne  fait  qu’il  lent*  faut  conffamment  des  nouveautés  | 
que  lés  circonffances  & la  mode  en  font  le  plus  commit-» 
aiment  U fuuès  & ,1g  mérite \ que  rarement  elles  fum- 
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vent  à l’événement  du  jour  , ou  vivent  autant  que  leurs 
auteurs?  elles  fupportent  donc  ordinairement  la  part  d'auteur 4 
f mais  elles  la  fupportent  au  profit  des  auteurs  eux  mèirn  s } 
& quand  viendroit  le  moment  de  la  leur  faire  fuppoîter 
au  profit  de  la  caille  d encouragement  , les.  pièces  (croient 
déjà  la  plupart  oubliées  & perdues.  L’effet  de  la  loi  pro- 
pofée  feroit  en  ccnféquence  comme  nul  fur  les  petits 
théâtres. 

Il  n’en  feroit  pas  de  même  fur  les  grands.  Le  fonds  de 
ce  qu’ils  nommerft  leur  répertoire  étoit  exempt  de  la  part 
d’auteur  \ & pour  le  pins  intéreflant  de  ces  théâtres  , 
pour  la  fcène  françaife  , il  étoit  riche  ce  fonds , des  héri- 
tages fuccedifs  de  cette  foule  d’écrivains  qui  , après  avoir 
épuifé  en  fa  favetfr  la  fécondité  de  leurs  veilles  . ne  vivent 
plus  que  d’un  nom  immortel.  C’eft  à leurs  ouvrages  que 
ce  théâtre,  1 ornement  & la  gloire  de  la  France,  devoir 
fon  revenu  le  plus  foiide  , &c  , par  lui , fon  antique  fplen- 
deur  ; & c'eft  de  ce  revenu  que  vous  retranchez  fur-tout 
la  part,  déformais  réfervée , des  auteurs  rrtort*s, 

Lorfque  je  vois  tout- à- l’beuve  même  çes  grands  théâtres, 
quoique  encore  exempts  de  cette  taxe,  être  néanmoins  forcés 
de  fe  réduire  â leur  ancien  nombre,  plus  un  feulement, 
& avoir  encore  peine  â sy  fourenir  , je  luis  tenté  de  croire 
qu’il  eût  beaucoup  mieux  valu  ajourner  le  projet  dont  il 
s’agit  aux  temps  où  la  paix  auroit  reftitué  à Paris  fon 
opulence  & fss  oilifs  : peut-être  auroi»je  même  de  bonnes 
ruions  de  prétendre  que  , dans  tous  les  cas  , la  réduction 
fouhaitée  le  ferait  operée  d’elle- même,  en  s’en  rapportant  au 
cours  naturel  des  choies. 

Je  c nclus  au  refte  fur  cet  , objet  en  difant  que  la  caille 
d'encouragement  efl:  bien  imaginée  , & que  je  la  crois  pra- 
ticable dans  le  chef-lieu  de/ la  République. 

I En  meme  temps  j’ajoute  que  je  ne  la  crois  point  pra- 
ticable ailleurs.  H eft  fort  peu  d’autres  communes  ou  , 
comme  p^tionhe  ne  l'ignore,  des  théâtres  puiiTentfofoutenir: 
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on  n’en  compteroit  pas  plus  de  quatre  ou  cîqq  en  France: 
Cependant  la  réfolution  n’y  en  exempte  aucun  de  la  retenue 
de  la  part  d’auteur , de  cette  retenue  qu’on  ne  payoit  même 
guère  hors  de  Paris  aux  auteurs  vivans  , parce  que  hors 
de  Paris  leurs  pièces  croient  rarement  jouées.  L’exiger 
aujourd’hui  par-tout  , c'eft  profcrire  prefque  par  - tdut  la 
comédie. 

Seroit-ce  un  mal  pour  les  petites  communes  ? Je  fuis  loin 
de  le  penfer  -,  mais  ce  feroit  un  mal  pour  notre  loi , fi 
notre  loi  n’avoir  pas  une  femblable  intention.  Or  je  ne  crains 
pas  d'affirmer  quelle  ne  l’a  point.  Pour  être  d’accord  avec 
elle-même , il  faudroit  donc  , fi  l’on  perfiftoit  dans  ce  plan 
de  caide  d’encouragement,  en  circonfcrire  la  recette  aux 
iêuls  théâtres  de  Paris.  . 

Suivant  la  réfolution  , le  Dire&oire  cmploieroit  les  fonds 
â l'encouragement  de  l’art  dramatique , fans  fuivre  d’autre 
forme  ni  condition  que  celles  qu’il  lui  plaitoit  de  s’itnpofer 
lui-même  : il  lui  eft  feulement  défendu  de  difpefer  de  cet 
argent  pour  d3  autre  ufage. 

Cette  reftri&ion  eft  encore  exprimée  en  rermes  trop 
vagues.  Empêcheroient  ils  , par  exemple,  que  de^cette  caille 
on  ne  pourvût  aux  dépenfes  du  théâtre  de  la  République 
& des  arts  ? Ce  qu’il  coûte  au  tréfof  public  eft  bien  aufii 
un  encouragement  â l’art  dramatique.  Il  n’eft  pourtant  enrré 
dans  l’efprit  d’aucun  législateur  dy  faire  fervir  la  part 
d’auteur  qu’on  îeveroit  fur  les  autres  théâtres  ; mais  cela 
ne  fuffit  pas , & il  faut  de  plus  que  les  exprefiions  de  la 
, loi  ne  pui  fient  fe  prêter  à de  faufîès  interprétations. 

Cependant  j’adreffe  à cet  article  des  reproches  tout  autre- 
ment graves  : c eft  qu’il  ouvre  un  arbitraire  démefuré  à la 
prérogative  exécutive. 

Tel  eft  même,  fi  je  dois  le  dire,  le  défaut  général  de 
cette  réfolution  , lk  celui  qui  m’a  déterminé  â demander 
en  cecte  circonftance  ia  parole. 

Repréfentans  du  peuple , j’ai  affez  franchement  2c  afièz 
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fonvent  expliqué  d cette  tribune  toute  ma  penfée  fur  notre 
pouvoir  exécutif  conftitiuionnel  : il  a peut-être  trop  de  force, 
il  n a pas  a coup  sur  allez  de  garantie  , deux  imper- 
fections qui  dérivent  plus  qu’on  ne  crpiroir  l’une  de  l’autre: 
audi , lorkjuM  m a paru  être  en  danger  par -la  foiblefîè  de 
fes  garanties  , j’ai  accouru  de  tous  mes  moyens  à fon 
fe cours  ; & tant  que  ce  vice  ne  fera  pas  corrigé , je  nJhé- 
fiterai  pas  , dans  de  pareilles  occafions  , à agir  de 
même. 

Plus  au  contraire  il  a de  grandes  forces  actives  a fa 
difpohtion  , plus  je  me  fens  en  garde  contre  tout  ce  qui 
tendroit  d les  augmenter;  j’inclinerois  plutôt  a les  furveiller 
avec  ombrage  , parce  que  je  ne  faurois  me  diliimuler  combien 
il  lui  eft  facile  de  naturel  d’en  abufer, 

A lui  appartient  fans  doute  d’être  le  difributenr  des 
récompenfes  nationales  ; mais  il  répugneroit  d i’eifence  d’un 
gouvernement  populaire  que  ce; ;e  diltnbunon  fût  frite  dans 
des  formes  defpouques  ou  humiliantes  , 5c  au  ^ré  des  pré- 
ventions , de  la  faveur  , du  caprice  : c’eft  d la  lof  de 
1 empêcher,  üile  1 eût  fait  ici  en  ordonnant  un  jury,  fe 
en  réglant  fa  com  poli  don, 

Au  peu  que  je  viens  de  dire  , jugez  déjà,  mes  collègues, 
s il  efl  dans  mes  principes  que  nous  . paillions  approuver 
cette  autre,  difpo fit  ion  tranchante  5c  indéfinie  , qui  met  les 
théâtres  fous  la  furveillance  du  Directoire  exécutif. 

Armé  de  cette  vingtaine  de  fyllabes,  je  ne  vois  pas 
quelle  elpèce  de  fantaifie , de  folie  ou  de  domination  il 
ne  pourroit  point  fe  permettre  , s’il  lui  plaifoit , fur  les 
fpeétacles. 

En  effet , ou  cette  furveillance  ne  fignihe  que  ce  que 
la  loi  du  i3  janvier  1791  appelait une  infpcétion  & des 
injonctions  conformes  aux  lois  ôc  aux  régieniens  de  police, 
& , dans  ce  cas  , il  étoir  inutile  de  redire  , en  rennes  équi- 
voques , ce  qui  avoir  été  exprimé  en  termes  clairs  ; ou  elle 
figmiie  tout  ce  qu’on  voudra  , & dans'  ce  cas , elle  place 
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une  attribution  dangereufe  & monfirueufe  fur  la  tête  du 
Directoire. 

le  n'âi -pas  befoin  d’expliquer  qu’çn  parlant  du  Direc- 
toire , j’en  parle  toujours  abllradivement  ôc  indépendamment 
des  hbmmes  qui  y juftifient  aujourd’hui  nos  choix , & de 
ces  temps  heureux  de  confiance  3c  cTufiion  dans  lefquels 
nous  vivons. 

Quand  l'article  356  de  la  co'hftitution  a déclaréque  la  loi 
Jurveilloit  les  profejjïons  qui  incérejjent  les  mœurs  publiques  , 
elle  a , pat*  ces  paroles  mêmes  , défini  parfaitement  que  cette 
furveillance  apparrenoitd’abordau  Corps  légiflatif,  en  tantqu  il 
fait  la  loi  ; 3c  enfuite  au  Directoire , en  tant  qu’il  l’exécute  : 
ici  , vous  la  tranfportez  fans  réferve  au  Diredoire  exécutif 
vous  l’érigez,  pour  ainfi  dire,  lui-même  en  loi  ; vous  le 
chargez  , comme  fi  vous  le  pouviez  , comme  fi  vous  dif- 
pofiez  d’un  bien  propre  , fk  non  d’un  dépôt,  vous  le  char- 
gez de  cette  part  d’autodui»  3c  de  ces  fondions  que  la 
conftitution  vous  avoit  éxciufivement  confiées  ; & vous  ne 
limitez  pas  plus  l’étendue  que  la  durée  de  cette  écrauge 
concefiion. 

Je  ne  nie  pas  qtfe  l’exercice  de  la  furveillance  ne  foit 
du  refiort  du  Diredoire  j il  y pourvoit  par  des  arrêtés  & 
des  proclamations  : mais  il  eft  écrit  (î)  que  ces  proclama- 
tions feront  conformes  aux  lois  & pour  leur  s exécution  ; il 
faut  donc  qu’elles  proclament  la  loi , 3c  non  qu’elles  la 
fuppléent, 

J’indiquois  naguères  à cette  tribune  , au  nom  d’une 
com  million  , le  feul  genre  de  réglemens  dont  il  convenoit , 
en  certaines  occafiens  , d’abapdonner  la  rédadion  au  Di- 
redoire  : c’efi:  parciculièremenx  quand  il  s’agit  d’établifie- 
mens  inconnus  3c  d’efiais  nouveaux  en  objets  de  pure 
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adminiftratîon  ; alors  même  , difions-nous , il  ne  faut  pas 
le  faire  fans  prendre  des  précautions  8c  pofer  des  bafes. 

Mais  au  lieu  de  finances  ou  de  commerce  , il  eft  ques- 
tion en  ce  moment  des  intérêts  les  plus  facrés  8c  les  plus 
auguftes  , il  eft  queftion  de  l'efprit  public  8c  des  mœurs. 

Je  n’attache  pas  à nos  théâtres,  tels  qu’ils  exiftent , plus 
d’importance  qu’ils  n’en  méritent.  En  vain  on  voudroit  les 
comparer  aux  jeux  8c  aux  fpedacles  vraiment  nationaux  9 
vraiment  républicains  de  l’antiquité  : elle  les  tenoit  tout 
enfemble  de  fes  conftitutions  8c  de  fes  religions  , qui  , chez 
elle  , ne  faifoienr  qu’un.  Ils  formoient  en  même  temps  les 
fêtes  de  fon  hiftoire  8c  de  fon  culte  ; ils  ne  fe  célébraient 
qu’à  des  intervalles  lointains  8c  à des  époques  mémorables } 
ils  étoient  précédés  de  préparatifs  donc  le  mouvement , 
l’afped  8c  la  renommée  occupoient  8c  échauffoiene  d’avance 
toutes  les  têtes  8c  toutes  les  impatiences  : la  préfence  8c  les 
honneurs  des  magiftratures , la  pompe  &:  l’appareil  des  céré- 
monies concouroient  encore  à-  en  relever  & à en  folemnifer 
l’éclat  ; l’enthoufiafme  populaire  d’une  foule  immenfe  les 
accueilloic  au  milieu  de  mille  fouvenirs  de  famille  8c  de 
patrie  , 8c  fous  un  ciel  ouvert , dont  l’azur  férein  les  cm- 
bellifloic  j tous  les  talens , tous  les  arts , toutes  les  fortes 
de  noble  orgueil  y cherchoient  8c  y rrouvoiept  ou  le  but 
ou  le  comble  de  leurs  vœux  ; enfin  les  frais  en  étoienr,  foit 
â la  charge  du  tréfor  public,  foit  4 plus  haffüement , à la 
charge  des  citoyens  riches , dont  ils  lervoient  ainfi  à k dimi- 
nuer l’inégalité  trop  grande  8c  dangereufe  des  fortunes. 

N’oublions  pourtant  pas  qu’il  vint  un  temps  de  honte,  où 
Athènes  dégénérée  puniftoit  de  morç  le  crime  de  vouloir 
faire  rendre  à leur  deftination  les  fonds  de  la  guerre  contre 
les  Perfes  , qui  en  avoient  été  détournés  pour  l’entretien  de 
fes  théâtres  8c  où.  Prame  aviiie  ne  demandoit,  pour  toute 
grâce,  à fes  maîtres  que  du  pain  8c  des  fpedacles. 

N’importe  , je  brûle  de  voir  dans  mon  pays  & dans 
chaque  département  s’établir  de  ces  véritables  infticutions 
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politiques;  les  avantages  n’en  font  pas  douteux  ':  elles  rap- 
prochent les  citoyens  par  ] émulation  6c  les  plaifirs  *,  elles 
les  engagent  les  uns  envers  les  autres  par  des  rerours  réci- 
proques d,hofpi talite  6c  et  amitié;  èlles  sèment  leur  vie  de 
jours  de  mémoire  & de  joie;  elles  gravent  inefFaçablément 
dans  la  tradition  les  prodiges  de  la  liberté;  enfin  elles  font, 
pour  nous  6c  nos  enfans  , de(  la  terre  6c  du  gouvernement 
ou  nous  naquîmes  le  premier  de  nos  biens  &c  le  plus 
impérieux  de  nos  befoms  : je  les  appelle  avec  vous  tous , 
amis  fincères  6c  réfléchis  de  la  République  , je  les  appelle 
ces  tardives  inflitutions  , de  toute  la  portée  de  ma  voix. 

Si  elles  ont  leurs  inconvéniens  6c  leurs  abus,  c’eft  pré- 
Cifement  à la  furveil lance  confiante  du  Corps  légiilatif 
de  les  prévenir  ou  d y remédier  à propos  .par  de  bonnes 
lois. 

Cependanr , nos  théâtres  actuels  relfemblent  peu  à des 
inftitütîons  de  cette  efpèce  ; ils  ne  font  au  vrai  qu’un  des 
amufemens  des  grandes  villës  , 6c  i’une  des  plus  agréables 
diversions  6c  dés  meilleures  écoles  des  arts  6c  des  lettres. 

Mais,  a ce  double  titre,  les  théâtres  ont  néanmoins 
encore  des  droits  à l-attention  & à la  bienveillance  légis- 
latives. 

Comme  domaine  , comme  féjour  , comme  atelier  du 
goût  6c  du  géjiie , un  théâtre  intéreÏÏe,  & la  gloire  de  la 
nation  , 6c  l’avancement  de  la  perfedion  humaine. 

La  particulièrement  fie  pîaifent , s’éleclnfent  6c  acquièrent 
le  fentimenc  deux-mêmes , ces  hommes  , qui , les  uns  , 
voués  au  recueillement  obfcur  & ltudieux/  de  la 
fophie  , les  autres , lancés  avec  bruit,  de  leur 
le  cercle  de  l’immortalité  V édifient  l’opinion  8c 
rations  fur  des  fondemens  durables  : voilà  les 
quels  les  peuples  8c  les  ficelés , les  gouv< 
gouvernans  comparoilfefit  6c  font  jugés  dev 
Favorifons  6c  animons  leurs  travaux. 
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qu’à  leurs  déîaflTemens  ; je  fuis  pleinement  de  cet  avis. 
Mais  il  faut  moins  d’argent  que  d’honneur  à ces  ame» 
élevées  : l’honneur  eft  leur  élément  ; quand  même  vous 
leur  offrez  un  encouragement  pécuniaire , de  toutes  les 
manières  de  le  décerner.,  choifïrfèz  fur-tout  la  plus  hono- 
rable. En  conféquence  , ne  le  faites  dépendre  , ni  du  bon 
plaifir  de  la  toute-puiflance , ni  de  la  balfeffe  de  l’adulation j 
Je  fuis  ainfi  ramené  à réclamer  de  rechef,  par  égard  pour 
le  talent  , ce  jury  auquel  déjà  le  refpeél  pour  la  nature  de 
notre  conftitution  mavoit  fait  demander  qu’on  renvoyât 
le  jugement  de  tout  concours  aux  récompenfes  drama- 
tiques. 

Quoique  , fous  le  rapport  d’amufement  propre  à nos 
grandes  communes  j les  théâtres  modernes  , conftitués 
comme  iis  le  font,  ne  piaffent  fe  flatter  d’exercer  une 
influence  politique  bien  puiffame  ôc  bien  populaire,  ce- 
pendant je  ne  prétends  point  que  leurs  effets  fur  l’efprit 
public  & fur  les  mœurs  y foient  tout-à-fait  à dédaigner;  ils 
ne  le  font  pas  fur  tout  dans  le  lieu  où  fiégent  les  premières 
autorités  de  la  République. 

Ne  nous  y trompons  pas  : vous  ne  corrigerez  jamais  par 
nos  théâtres  des  mœurs  corrompues  ; mais  , par  eux  , vous 
pourriez,  d’une  part  en  corrompre  d’innocentes  & de  (impies, 
de  I1  autre  empêcher  que  celles  qui  font  déjà  corrompues  ne 
le  devinffent  davantage. 

Je  n’emprunte  pas  de  rigide  auftérité  dans  ces  maximes: 
pères  de  familles,  j’en  appelle  à vous  : feroit-ce  à nos  co- 
médies qre  vous  iriez  , ou  que  vous  enverriez  habituelle- 
ment vos  femmes  ôc  vos  enfans , pour  y contracter  ces 
habitudes  de  bonne  conduite  £c  de  vertu  , dont  fe  forme, 
dans  un  état  républicain , l’heureufe  fupérioriié  des  mœurs 
fur  les  lois  ? 

Mais  que  l’ambition  , que  l'avarice,  que  l’opulence  , que 
le  luxe  , la  licence  de  la  foule  attirent  ôc  rallèmblenc  dans 
un  vafte  foyer  üx  à huit  cent  mille  habitans  , je  fentirai 
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h'  nécÆté  d’y  oppofçt  aux  ravages  du  désœuvrement,  & 
def.fennm  la  diftfa&iqn  des  théâtres  , • & à.  la  contagion 
de  / la  perverfhé  6c  de  la  débauche  les  attraits  des  chef-, 
d'œuvres  de  la  feéne.  ^ . 

Au  fur pl us , tour  ce  que  dans  ce  cas  j’attendrois  de 
nos  théâtres,  relativement  à la  naeràJe  , c’eft  qu’on  n’y 
offenfât  jamais  .l’honnêteté  publique  : plus  de  prétention 
en  ce  genre  fefoil  une  chimère,  Four  y veiller  , ce  qui  eft 
un  loin  de  police  , je.  ne  craîndtoisxpas  de  donner  une  cer- 
taine étendue  d o confiance  au  Dire&oire  exécutif  , & de 
laffler  quelque  ehpfe  i fa  diferétion.  Neanmoins,  comme 
Fhiftoire  des  états  libres  eft  féconde  en  exemples  de  magif- 
trats  £a Sedan t la  tyrannie  par  la  corruption  6c  la  moileffe  j 
comme  d’ailleurs  rien  de  ce  qui  touche  aux  mœurs  n’eft 
indiffèrent  à la  çonfervation  de  ces  fortes  de  gouvernemens  , 
je  ne  iaurqis  encore  me  réfoudre  , moi  lçgiffateur  de  la 
République  francaife  > â m’en  remettre  tout  a- fait  aux  foins 
du  Dtredoire  du  maintien  de  la  décence  & de  la  prq- 
teétiat>  des  mœurs  fur  nos. théâtres  : au  contraire  , je  vou- 
drois  que  la  précaution  & le  commandement  précis  des 
lois  ne  ceffaffenc  jamais  d’y  participer.  , 

• Quant  â Tefpnt  public  , on  ne  peut  difeonvenir  que  nos 
fpe&ades  , tels  même  qu’ils  exiftent , n’y  aient  beaucoup 
de  prife.  Ce  n’eft  pas  que  nous  devions  entendre  ici  ^ par 
efprit"  public  ce ’fentiment  vraiment  national  qui  entraîne  , 
cstnme  d’un  commun  inftméi , tout  un  peuple  dans  une 
même  direction.  Une  République  qui  .n’eft  pas  contenue 
fur  un  .pdtit  efpace  n’açquierr  ce  véritable  efprit  public  que 
par  laps  de  temps  .•&  par  la  force  des  inftitutions  &c  de 
la  raifon.  Mai  lorfque,' la  grandeur  du  territoire  & de  la 
population  forcent  a recourir  au  iyfteme  reprefentatif , 
que  , par  une  fiction  inévitable  , le  peuple  & fa  volonté 
font  touti  entiers  fur  un  felil  point , 1 opinion  qui  bour- 
donne.dans  cet  h on  fan  étroit  y ufarpe  facilement  tous  les 
caractères  §t.  tous  les  effets  de  l’efpnt  public  véritable.  Qr 
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cette  opinion  , qaeî  moyen  plus  commode  de  s’en  emparer 
8c  de  la  maîtrifer , que  ces  aflemblées  nombreufes  & mul- 
tipliées qui  fe  forment  d’elles  - mêmes  chaque  jour  dans 
nos  falles  de  fpeélacles  ? Là,  tous  les  loirs , affluent  des 
petforines  de  tout  âge  , de  route  fortune  , de  toute  pro- 
feffion.  La  plupart  y accueillent  ce  qui  s’y  débite  avec  la 
docile  admiration  que  leur  infpirenc  la  réparation  des  autçnrs 
8c  le  jeu  des  aélenrs  ; elles  rentrent  dans  leurs  familles  8c 
dans  leurs  fociécés , lame  empreinte  des  imprefîions  qu’on 
fe  fera  plu  à leur  communiquer;  elles  les  redifent,  8c  bientôt 
ceux  qui  les  commandèrent  s’en  prévalent  8c  s’en  fervent 
au  gre  de  leurs  defleins  comme  de  la  voix  du  peuple. 

Qui  vous  répond  que  jamais  parmi  nous  un  homme  par- 
venu à un  polie  8c  à un  crédit  prédominans  n’èflaiera  d’é- 
prouver ainfi  ou  d’attirer  autour  de  lui  l’opinion  , pour  s’en 
faire  ou  un  prérexte  ou  un  appui  ? 

Quand  même  les  théâtres  ne  feroient  pas  complices  de 
pareilles  Confpirations  , s’ils  refpiroient  des  fentimens  con- 
traires ;aüx  principes  républicains;  s’ils  tournoient  nos  inf- 
titutions  8c  nos  vertus  en  ridicule  ; s’ils  plaignoient  les 
agitations  populaires  «m  vantoient  le  repos  de  la  fervitude  ; 
nous  repoferiot^s-nous  fur  le  pouvoir  exécutif  de  nocre  zèle 
a réprimer  8c  à prévenir  ces  perfides  fçandales  ? 

Une  dernière  confideratibn  , dont  je  fuis  en  mon  parti- 
culier très- frappé,  me  rend  de  plus  en  plus  jaloux  de  notre 
parc  inta&e  d’autorité  fur  les  théâtres. 

Je  les  regarde  comme  un  des  acceffoires  de  la  liberté, 
de  la  prefîe  , & comme  une  des  meilleures  fauve  gardes  contré 
Indolence  8c  le  deLonfme  privé  des  hommes  en  place.  ^ 

Où  en  ferions- nous , repréfentans  du  peuple,  s’il  îyétoit 
permis,  dans  une  démocratie  , de  jouer  , non  pas  les  ma- 
giflratures  ou  leurs  aéfes  * autour  defquels  au  contraire  àl 
convient  de  ramener  de  toutes  parts  la  vénération  8c  les 
hommages,  mais  les  magiftrats,  & leurs  airs,  6c  leurs  abus* 
& leurs  vices  ? 
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Parce  qu’mi  citoyen  efi:  momentanément  Iégifiateur  ôa 
dire&eur  , ou  adminiftrateur  ou  juge  , il  ne  Faut  pas  lui 
laifTer  oublier  un  feui  mftarit  fa  qualité  de  concitoyen  de 
les  concitoyens  , & d’égal  de  la  multitude  de  fes  egaufc,. 
Je  veux  perfonnellement  ne  pas  pouvoir  faire  fervir  mon 
mandat  à des  injuftices  „ ma  médaille  a des  privilèges,  mon 
manteaude  pourpre  à ma  fatuité,  fans  qu’un  Ariftophane  ait 
le  droit  de  corriger  le  représentant  par  un  peu  de  confia 
lion,  & de  venger  le  fouyerain  par  un  peu  de  rire. 

Sinon , quelle  relfource  refleroit  contre  les  Cléons  mo- 
dernes ? Le  code  pénal  n’atteint  que  les  délits  prouvés  , 
& fouvent  les  défauts  de  l’homme  public  produifent  plus 
de  mai  que  fes  crimes.  Les  traits  de-  l’imprimerie  atteignent, 
il  eft  vrai , partout;  mais  leur  marche,  quoi  qu’à  la  longue 
toujours  fûre  , eft  quelquefois  lente  & difficile;  l'ufage  en 
eft  d'ailleurs  fi  fréquent , je  dirois  prefque^  fi  trivial , qu’on 
$*y  blâfe.  Elle  n’a  pas  cet  aiguillon  pénétrant  que  la  comédie 
tire  des  fituations  de  fon  intrigue  & du  jeu  de  fes  auteurs. 
Enfin , la  liberté  eft  d’un  allez  grand  prix  pour  que  fa  garde 
Hait  pas  trop  de  cette  double  artillerie. 

Abandonnez  aux  autorités  exécutives  la  furveillance  illi- 
mitée des  théâtres  : doutez  vous  que,  s’ils  ofent  jamais  ex- 
pofer  à la  rifée  & à l’indignation  du  parterre  les  noirceurs 
ou  les  ridicules  de  l’individu  qui  exerce  ces  autorités  , il 
ne  réprime  promptement  de  toute  fa  puiffance  cette  haute 
rrahifon  ? 

Repréfentans  du  peuple  , vers  le  premier  déclin  de  la 
démocratie  dans  Amènes,  fes  magillrats , ridies  & accré* 
dites , trouvoisnt  importun  de  fe  voir  à tout  propos  joués 
fur  la  fcène  : ils  ^voient  pourtant  l’expénence  que  ces  at^ 
taques  ne  leur  étpient  d’ordinaire  ni  mortelles  ni  bien  pré- 
judiciables; mais  leur  orgueil,  fuppoi tort  impatiemment  d’être 
fournis  à ces  leçons  : ils  prppofèrent  à plufielirs  repnfes  une 
loi  qui  mît  un  frein  à tant  d’audace.  Pendant  que  la  Ré- 
publique relia  libre  , la  proppÇnou  fut  çondanunent  rejetée: 


S 


quaiid  fut  elle  admife?  fous  la  tycanme  des  Trente,  (Tordre 
de  cette  même  autorité  qui  plongea  fa  patrie  dans  i’afîer- 
virement  , la  défolatiou  & une  langueur  donc  elle  ne  fe 
releva  jamais.  La  comédie  grecque  hit  depuis  fort  policée, , 
mais  très-fervile  , & on  la  vit  bientôt  pouffer  la  bienfeance 
jUlju  ' Craindre  qu'un  Macédonien  même  ne  fe  réconmk 
à les  peintures.  Cet  exemple  , mieux  que  tous  les  railon- 
nemens  poihbles  , nous  di&e  le  fort  de  la  réfolution. 

Je  me  réfumé. 

La  profedion  dramatique  étant  évidemment  de  celles 
qui  intérefîent  les  mœurs  , je  me  range  , du  côté  de  U 
conftitution , qui  veut  que  la  loi  lesf  furveille  ; mais  je  ne 
me  range  pas  du  côté  de  la  réfolution , qui  veut  feulement 
que  ce  foit  le  Directoire  : or  j’ai  montré  que  la  furveil- 
lance  de  la  loi  fe  partage  efTentiellemem  entre  le  Corps 
légifîarif  qui  crée  la  loi,  & le  Directoire  exécutif,  qui 
l’exécute.  La  réfolution,  en  attribuant  la  furveillance  fans 
explication  ni  réferve  au  Directoire  , change  donc  la  na- 
ture conftitutionnelle  de  cette  furveillance. 

Nos  théâtres , dans  leur  état  aftocl , ne  font  pas  une  inf- 
ticution  , & ne  peuvent  avoir  d’influence  générale  fur  1© 
fond  de  la  nation  j mais  un  gouvernement  corrompu  ou 
mal  - intentionné  pourroit  les  employer  pour  débaucher 
l’opinion  de  les  mœurs  dans  les  lieux  qu’il  habite  \ car  ils 
font  un  amufement  nécelfaire  de  toutes  nos  grandes  com- 
munes : lefprit  de  la  démocratie  les  y appelle  à y devenir 
un  frein  de  plus  contre  les  abus , les  travers,  le  fcandale, 
les  iniquités  de  l’afcendant  des  puilfans  ; il  ne  faut  donc 
pas  en  livrer  aveuglément  à leurs  combinaifons  la  iurven- 
lance. 

La  cailTe  des  parts  d'auteurs  morts  9 que  la  réfolution 
établir , a été  conçue  dans  l’idée  que  , par  fes  recettes  , 
elle  décotrtageroit  la  multiplicité  nuiiîble  des  fpeChcfes^Cfc 
que,  par  les  dépenfes,  elle  encourageroit  llarp  dramatique  : 
j’ai  fait  voir  qu’elle  ne  découragerait  pas  les  petits  théâtres. 
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qui  font  les  fil  us  nombreux  & les  plus  immoraux  , 8c  qu'elle' 
ir èncourageroit  vraiment  les  ta  le  ns  qu’autanc . d abord  ,que 
lemploi  des  Fonds  feroit  plus  prëcifement  Ipécifié  , & en- 
fuite  que  le  concours  ieroit  e x pie  ife  ment  fournis  par  la  loi ! 
aux  formes  républicaines1  & impartiales  d’un  jury, 

Pâr  tous  ées  motifs , je  vote  pour  le  rejet  ae  la  réfoltition.  4 
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A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Prairial  an  6. 


